
Hermès, l’art de

la transmission
familiale
LUXE La maison parisienneest en main de la famille
fondatrice depuissacréation en 1880. Ce qui était
un atelier desellerie estdevenule fer de lance
mondial du luxe. Et tout sepassecomme si Hermès
suivait le mêmefil rouge depuis le XIXe siècle
STÉPHANE GACHET

Le luxe prend l’eau, Hermèscontinue
de surfer: +9% au premier trimestre
2025,avec unchiffre d’affaires de 4,1 mil-

liards d’euros. Lecoursboursiermonte
(+3,4% depuisjanvier)quandla concur-
rence flanche (LVMH est enreculde25%
depuisjanvier)et la maisonesttoujours
citée en exemple, comme le modèle
ultime del’industrie du luxe, toujours en
mainsdelafamille du fondateur.Mais
qu’est-ce qui fait galoper Hermès?

GuillaumedeSeynes,représentantde
la sixième génération, cousin d’Axel
Dumas, qui dirige le groupe,a sonexpli-

cation: «La grandeforce d’une maison
familiale est sa cohérencestratégique
sur lelong terme,même si l’affaire gran-
dit énormément.»Cela fait vingt-
huit ansqu’il est dansl’entreprise, qua-
torze ans qu’il supervise toutes les
activitésde production au titre de
directeurgénéral pôleamontet partici-
pations – et observela force d’une entre-

prise qui setransforme,mais s’accroche
à son credo: «Tout change,rien ne
change.» La pousséeapourtantété phé-
noménale: «En trenteans, nous sommes
passésde1500personnesà 25 000. Mais

nous nous inscrivonstoujours dansla
même philosophie.»

Rencontréce printempsàGenève, lors
des salonsd’horlogerie,Guillaume de
Seynesaretracél’histoire du groupeen
quelquestraits. Le premier jalon qu’il
évoqueremonteaux années1920,quand
Emile Hermès,petit-fils du fondateur,
Thierry Hermès,voit le chevaldispa-
raître desruesdePariset sedemande
comment continuerà galoper. Son geste

inaugural serade«traduire les savoir-

faire de la sellerie pour en faire dela
maroquinerie». C’est à ce moment-là

que serencontrent «la bien facture et
le style».

D’après Guillaume deSeynes,tout est

qu’Emile Hermèsdessineen1923 et bap-

tise «Bolide»:«Lesformessontsimples.
Lecuir esttravaillé avecdesbords francs,
commeensellerie. Il a une fermeture
éclair, cequi est innovant pour l’époque.»
C’estunsuccès,etdecettegénétiquenaî-

tront toutes les futures créations,dont
les sacsKelly (création initiale desannées

1930,renomméen 1956) et Birkin (1984),

qui ont leur place au panthéon de la
maroquinerie. «Si çane fonctionnait pas,
nouschangerions.çaresteparceque le

modèle d’affaires esttrèsefficace.»
Le deuxième gestefondateur est la

ventede détail, et c’est à Charles-Emile
Hermès, pèred’Emile, qu’il revient. Son

proprepère ouvre son atelier desellerie

en 1837. Lapremièreboutiquede selles
est ouverte en 1880, au faubourg
Saint-Honoré, Oû Hermès a toujoursson
siège.«Le harnais était aucheval ceque
les pneussontà la voiture, avec la selle
onserapprocheducavalieretdesa mon-

ture. Ona coutume dedire, chezHermès,

quele chevalestnotrepremier client»,
résume Guillaume deSeynes.Non seu-
lement le principe est resté,mais il a été
amplifié. Aujourd’hui encore,Hermès
contrôle complètement sa distribution
àtraverssonpropre réseau, qui compte
prèsde300 adresses.
Avec la voiturevient l’ère desvacances

au soleil et desweek-endsenbord de
mer. Hermès se met aussi à voyager:
«Biarritz, Cannes...Il fautaller là où
vont les clients.»Cemotif seracentral
pour Jean-LouisDumas,représentant
de la cinquièmegénérationet dirigeant
du groupede1978 à 2006. C’est lui qui
yrchestreral’expansioninternationale
en accompagnantla clientèlejusqu’à la

porte desavions.Lapremièreboutique
d’aéroportestouverteil y aplus de50
ans.Hermèsencompte45aujourd’hui.
L’histoire s’est ainsi écrite en partant
de la sellerie, depuis 188 ans et sans

aujourd’hui encore Hermès fabrique
desselles endoublesur mesure.«C’est
là où l’ancrage familial prendtouteson
importance. Il nousmet à l’abri de la
tentation dechanger.»

La septièmegénération
sur les rangs

S’il n’y a pasde rupturedans le passage
de témoin, une brèche est toutefois
ouvertedans le modèlefamilial quand
l’entreprise entreàla boursedeParis,en
juin 1993. Guillaume deSeynes en attri-

bue la raisonà «un besoinde liquidité»,

en réponseà l’évolution numéraire du
clan. Emile Hermès, représentantde la
troisième générationà latêtede l’entre-
prise, marque là encore un tournant.
Jusqu’à cet ancêtre,la photode famille

est encoreétroite, maissestrois filles
aurontensemble17 enfants– parmi les-

quels figure la mèredeGuillaume de
Seyneset Jean-LouisDumas. Cenombre

passeraà 39 à la génération suivante.
Justeavantle salonhorlogerdeGenève,
début avril, Guillaume deSeynesavisité
des tanneries avec75 membres de la
famille. Ladirectiondugroupeestpour
l’instant tenueparla sixièmegénération.
Laseptièmeest surlesrangs;si personne
n’a encorepris de fonctions opération-
nelles, «la générationd’après est déjà
intégrée dansdifférents conseils».

La cotation en bourse n’a donc pas
changé l’orientation de l’entreprise, dont
les deuxtiers sont toujoursenmain du
holding familial. De quoi arrondir les

héritages: la valorisation lors de la cota-

tion initiale était de 3,6 milliards de
francs français, soit 900 millions d’euros
actuels. Débutjuin 2025,lacapitalisation
dépassait 250 milliards d’euros.De quoi
faire barrageaussiauxintrus, comme
BernardArnault,propriétairedeLVMH,

qui a tentéune prisedecontrôle sauvage
en 2010, mais avait dû faire marche
arrière. Un épisode dont les initiés
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Au niveau de la directiondugroupe,la
transmissionn’estpasseulementaffaire

d’atavisme. Avant deprendre desfonc-

tions exécutives, les membres de la
famille doivent d’abord faire leurs

preuvesailleurs, pendantau moinsdix

ans.Cetteclauserestetacite.Guillaume
de Seynesen explique la raison: «Il est

formateurdevoir le mondeetdemesu-

rer sa capacitéà être performant en
dehors de l’entreprise familiale.» Son

propreparcourssertd’exemple: il aura
68 ansen octobreprochain,mais il n’a
rejoint Hermèsqu’à l’âge de40ans, après
avoir travaillé à l’export chez Lacosteet
àla directioncommerciale chezMumm
(champagne).

L’horlogerie et la logique
du tempslong

Hermèsdoit aussison identité à son
ancragedans l’intégration des métiers.
Unelogiquequi semet enplacedèsle
XIXe siècleet serenforce aufil desdécen-

nies, avecuneaccélérationdès les années

1980 sous l’impulsion de Jean-Louis
Dumas. L’approche n’est passeulement

stratégique, elle est égalementpragma-
tique: «Nous préservons les savoir-faire

en intégrant les métiersqui risquentde

disparaître.»Lasoie, par exemple,qui
constituaitprèsdela moitié des revenus
du groupe dans les années 1980, est
aujourd’hui unpôle d’un millier de sala-

riés, avec sa proprestructure, Holding
Textile Hermès,à Lyon. La maroquine-

rie estelle aussi adosséeà sonpropre
pôle de tanneries.

Plusprochede la Suisse, l’horlogerie
estunautreexemple d’intégration pro-

gressive dessavoir-faire. LaMontreHer-
mès est crééeen 1978, avecun siègeà

Brügg à côtéde Bienne (BE), avec l’objec-
tif dedévelopper la création à proximité
desfournisseurs,Le premier atelier à
êtremonté surplace est lafabrication de
braceletsencuir. GuillaumedeSeynes
prendla direction de la divisionen1999

et enpoursuit le développement.Pour
faireunemontre,enplus du bracelet,il
faut un mouvement, une boîteet un
cadran. En 2012, le cadrannierNatéber
estracheté, suivi en 2013 parle fabricant
de boîtiers JosephErard regroupés
aujourd’hui dansles Ateliers d’Hermès
Horloger auNoirmont (JU).

L’avancée la plus marquanteremonteà

2006, avecuneprise departicipationde

25%dans lecapital de VaucherManufac-

ture Fleurier, l’unité deproduction des
mouvements mécaniques dupôlehorlo-

ger de laFondation Sandoz.Avec l’évolu-
tion du secteur,cettepositionestdeve-

nue stratégique.Vaucherlivre degrandes
marques,commeAudemarsPiguetet

RichardMille. Or, la FondationSandoz
connaît unchangementde génération et
sedonne letemps de réviser sesdiverses

positions.Vaucher pourrait être à
vendre. L’année 2024 est chahutée.
Richemont s’y intéresse.LVMH fait une
offre. Mais Hermèsfait barrageet sou-

haite renforcersa participationaucapi-

tal. Guillaumede Seynesavaitaffirmé
dans noscolonnesen avril 2024 «ne
jamais se désintéresserdusort de Vau-

cher» et lediscours n’a paschangé–mal-

gré les difficultés actuelles, principale-
ment duesà la chute de la demande
chinoise,auxquellesHermèsestaussi
confrontée.

Quel quesoit le métier, se donnerle

tempset nepasprendrededécisiondic-

tée par le marché est aucœurdumodèle
familial. L’interlocuteurconfirme avec
sesmots: «Chez Hermès, on ne fait pas
rentrerde consultants!»Ceprincipevaut

pour tout, jusqu’à la politiquedeprix, et
Guillaumede Seynesa l’habitude de citer

songrand-pèreRobert Dumas, quiaffir-

mait queles produits Hermèsétaient
coûteux et non pas chers. Une façon de
direqu’onne badine pasaveclesprix, car
une fois posés,ils restentlongtemps.Il
donneun exemple: «La valeurd’un sac
estcalculéeparrapport auprix du cuir
et dutempsqu’il faut pour le façonner.»
Lebon sensde l’artisan fait le reste:«Plus
la production est intégrée, plus la marge
estélevée.»

«Si çane fonctionnait

pas,nous changerions.
çaresteparceque
le modèle d’affaires
esttrès efficace»
GUILLAUME DE SEYNES, REPRèSENTANT DE LA

SIXIèME GèNèRATION DE LA FAMILLE HERMèS

«ChezHermès,
on nefait pasrentrer
deconsultants!»
GUILLAUME DESEYNES
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Guillaume de Seynes: «La générationd'aprèsestdéjà intégréedansdifférents conseils.» (GENèVE, 10 AVRIL 2024/CHRISTOPHE CHAMMARTIN/LE TEMPS)
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